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ABsTRACT : Systematic revision of Labidostomidae (Actinedida, Labidostomina) and 
new definition of genus and subgenus according to phylogenic value of morphological 
characters. A catalogue of valid described species complete this revision. 

Les Labidostomidae Oudemans, 1904 (synonymie 
de Nicoletiellidae) forment une famille cosmopolite 
d'une cinquantaine d'espèces d'Acariens libres du 
sol, des climats tempérés et chauds. Depuis la 
révision effectuée par FEIDER et V ASILIU (1969), 
l'éventail des espèces décrites s'est élargi et il est 
devenu nécessaire de préciser la systématique de la 
famille en fonction de nos nouvelles connaissances. 
La révision présentée ici s'appuie sur l'examen 
de l'ensemble des espèces européennes, que nous 
avons pu examiner, d'espèces inédites d'Amérique 
du Sud (collections COINEAU, FRANZ, SCHUSTER) et 
d'espèces d'Afrique australe (spécimens transmis 
par P. D. THÉRON). Les espèces nouvelles seront 
décrites ultérieurement. 

1. - LES LABIDOSTOMIDAE 

Les Labidostomidae sont des acariens Actinedida 
libres, agiles, des horizons superficiels du sol ou 
de profondeur, fortement sclérotisés, carnivores 
(consommateurs de Collemboles ou d'autres aca­
riens), de coloration jaune à brun ou orangé, cette 
coloration tendant au jaune-brun pour des animaux 
ayant longtemps séjourné dans l'alcool. 

1) Caractères généraux. 

Acariens actinotriches souvent de grande taille 
(250 à 1 500 µm), libres, caractérisés à l'état adulte 
par une sclérotisation importante délimitant un 
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bouclier ventral et un bouclier dorsal. Les chéli­
cères présentent un mors fixe développé. Les stig­
mates s'ouvrent à la base de chélicères; le palpe est 
réduit à quatre segments, dont le dernier présente 
plusieurs poils et un solénidion. Les pattes montrent 
huit segments : trochanter, basifémur, médiofémur, 
télofémur, génual, tibia, tarse et apotèle. Ce dernier 
est pourvu de griffes à 3 ongles pour les pattes 2 à 
4, et n'en compte que 2 seulement pour la première. 
Le tarse de la première paire porte dorsalement un 
famulus et deux solénidions subparallèles dorsaux. 

La chétotaxie dorsale montre un patron respecté 
par toutes les espèces, quelquefois masqué par une 
néotrichie abondante : dorsalement, le bouclier 
présente deux paires de trichobothries (antérieure et 
postérieure) et des alignements caractéristiques de 
poils latéraux et dorsaux, avec les poils antérieurs 
(ga, ge, gr, gm), des poils latéraux (la à /e) et 
dorsaux (da à de), pairs et symétriques. 

Trois yeux sont disposés l'un en position anté­
rieure (terminale ou subterminale : œil unique 
antérieur) et une paire d'yeux latéraux en arrière du 
poil gr (œil latéral); une lyrifissure latérale paire 
complète l'équipement du bouclier dorsal. Une 
paire d'organes glandulaires (ou pustules) se trouve 
chez la plupart des espèces décrites. 

Les stases nymphales ont le même schéma d'orga­
nisation que les adultes, en particulier au niveau de 
la chétotaxie du bouclier dorsal, mais la sclérotisa­
tion imparfaite comprend plusieurs sclérites dor­
saux, dorso-latéraux, marginaux et ventraux. Le 
développement est accompli par une succession de 
six stases : prélarve, larve, protonymphe, deuto­
nymphe, tritonymphe et adulte. 

2) Sclérification et vestiges de segmentation. 

La segmentation primitive de !'Acarien Actine­
dida est marquée par la sclérification de la cuticule : 
chez l'adulte, un bouclier dorsal et un bouclier 
ventral sont réunis par un tégument souple. L'acqui­
sition de la sclérification a largement contribué au 
maintien de caractères primitifs en fixant les struc­
tures acquises antérieurement (notamment au niveau 
du gnathosoma) ; d'autre part elle a entraîné 
d'autres contraintes : la réunion des volets génitaux 
et anaux de la femelle au sein d'un même anneau 
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sclérifié rendus solidaires par des coaptations bou­
vetées (COINEAU, 1964). Par contre, le renforcement 
des épimères ventraux, et la présence de robustes 
apodèmes où s'insère la musculature des appen­
dices locomoteurs délimitent une véritable armure 
ventrale : les sclérites épimériques étroitement join­
tifs et solidaires. 

3) Valeurs systématiques relatives du caractère 
morphologique. 

La caractère morphologique utilisé comme cri­
tère présente un intérêt d'autant plus fort que nous 
pouvons en estimer la nature primitive ou évoluée. 
Le partage par des espèces différentes d'un carac­
tère primitif (i.e. : la forme du famulus) atteste bien 
d'une origine commune mais ne permet pas de 
réunir ces espèces dans un même groupe systéma­
tique ; par contre un ensemble de caractères dérivés 
permet de considérer une direction évolutive com­
mune, antérieure à la différenciation spécifique, une 
fois éliminés les possibles cas de convergence évolu­
tive. 

La répartition géographique (qui peut ne refléter 
qu'une connaissance imparfaite du groupe), est un 
critère qui permet de renforcer les hypothèses 
évolutives obtenues grâce à l'analyse morpholo­
gique. 

Nous devons donc distinguer : 

- des caractères que nous pouvons considérer comme 
plésio- ou apomorphes. 

Premier exemple : le famulus du tarse 1 présente 
chez les Labidostomidae plusieurs formes morpho­
logiques. La forme en candélabre et à fruit est 
considérée comme primitive (GRANDJEAN, 1941, 
1942; VAN DER HAMMEN, 1980), et l'évolution 
régressive entraîne la réduction des bractées, de 
l'axe principal, éventuellement la disparition de 
l'organe. Nous pouvons donc définir des types 
évolutifs de famulus, le plésiotype et les formes 
dérivées. 

Deuxième exemple : la chétotaxie primitive dor­
sale est de type simple avec les 6 paires de poils 
fondamentales de l'aspidosoma et les 5 paires 
dorsales et les 5 paires latérales de poils de 
l'opisthosoma. Nous ne connaissons pas de formes 



à déficiences à partir de ce patron, mais nous 
connaissons des cas de néotrichie : ce caractère est 
évolué (acquisition) mais se retrouve indépendam­
ment daris différentes lignées si nous considérons 
que d'autres critères interviennent dans la détermi­
nation de celles-ci (comme le famulus par exemple). 

- des critères dont nous ne pouvons distinguer sans 
hypothèse le caractère évolué du caractère primi­
tif. 

Nous prendrons l'exemple des organes pustu­
laires latéraux : ces organes spécifiques des Labi­
dostomidae, au rôle énigmatique (organe glandu­
laire sans épanchements extérieur de matière) se 
caractérisent par : 

1) leur type morphologique : uniporeux, multipo­
reux; 

2) leur absence dans certains phylums (Sellnic­
kiella); 

3) leur multiplication (Eunicolina) dans les champs 
néotaxiques (COINEAU, 1964a), ou à l'intérieur 
du même genre en arrière de la pustule fonda­
mentale (GRANDJEAN, 1942) ou en arrière du 
corps de l'animal (COINEAU, 1964; BERTRAND, 
1981) ; 

4) leur présence dans les mêmes champs que 
d'autre organes, les pores cuticulaires, peut 
susciter l'hypothèse d'une homologie entre ces 
organes (GRANDJEAN, 1942). 

Cet exemple montre que plusieurs questions sont 
posées que nous ne pouvons résoudre actuellement : 

a) les pores sont-ils homologues des pustules ou 
celles-ci dérivent-elles d'organes fondamentalement 
différents? 

b) l'absence de pustule ou la pustule unique est­
elle primitive ? Le fait que certaines espèces médi­
terranéennes proches de L. luteum présentent plu­
sieurs pustules semble militer en faveur d'une 
néotaxie, auquel cas la forme uniporeuse dériverait 
de la forme multiporeuse (GRANDJEAN, 1942 ; Cm­
NEAU, 1964; BERTRAND 1981, 1983). Mais le genre 
Sellnickiella montre l'absence de cet organe, qu'il 
l'ait perdu ou qu'il ne l'ait jamais possédé. L'hypo­
thèse la plus probable semble être que les formes 
primitives possédaient une paire de pustules, perdue 

33 
par les représentants du genre Sellnickiella. Les 
genres Sellnickiella et Eunicolina seraient donc plus 
évolués que les autres pour ce caractère. 

- des critères qui varient au niveau spécifique et qui 
n'ont apparemment aucune signification à un 
niveau taxonomique supérieur. 

Exemple : la présence ou l'absence d'œil. 
On connaît depuis longtemps des espèces aveugles 

et nous connaissons désormais des exemples de ces 
espèces aveugles ou microphtalmes dans différentes 
lignées de Labidostomidae (GRANDJEAN, 1942; 
COINEAU, 1964; FEIDER et VASILIU, 1969; ROBAUX, 
1977; BERTRAND et COINEAU, 1979; BERTRAND, 
1983). La cécité doit donc être considérée comme 
un caractère adaptatif qui a pu être acquis indépen­
damment. Toutefois ce caractère peut être plus 
fréquent dans des lignées mieux adaptées que 
d'autres à la vie dans les milieux eu-édaphiques : 
c'est le cas notamment du genre Akrostoma et du 
sous-genre Dicastriella dont tous les représentants 
connus montrent d'indéniables caractères morpho­
logiques typiques des formes eu-édaphiques : réduc­
tion oculaire, réduction des formes, réduction des 
trichobothries et des pattes. 

Il. CATÉGORIES TAXONOMIQUES UTILISÉES 

1. Le niveau générique. 

Au niveau du genre quatre grandes entités peu­
vent être aisément reconnues : 

a) le genre Eunicolina Berlèse, 1911 caractérisé 
par la néotaxie pustulaire, la régression du famulus, 
l'ankylose méso- et télofémorale, la présence de 
puits tégumentaire, une morphologie chélicérienne 
homogène avec une dent du mors fixe s'emboîtant 
dans une cavité ménagée dans le mors mobile. 

b) le genre Akrostoma Robaux, 1977, à pustule 
unique uniporeuse, à morphologie générale fuselée 
et réticulation de la cuticule uniforme, avec un 
famulus très primitif, à bractées et fruit globuleux; 
poils dorsaux pectinés, chélicère trapue à mors fixe 
et mobile épais, absence de pores cuticulaires. Ce 
genre montre des adaptations à la vie dans les sols 



profonds (cécité ou microphtalmie) incitant à pen­
ser qu'il s'y est différencié. 

c) le genre Sellnickiella Feider et Vasiliu, 1969 
est caractérisé par l'absence de pustule, le famulus 
bifide ou simple. L'ornementation du corps est 
largement différenciée et montre des sclérites alvé­
olés séparés par des zones costulées. Ce genre est à 
répartition strictement australe. 

d) le genre Labidostoma Kramer, 1879 est le 
genre qui comporte le plus d'espèces décrites, en 
particulier en Europe. Il comprend des espèces à 
famulus spiniforme ou primitif. Nous pouvons 
distinguer plusieurs types morphologiques corres­
pondant à plusieurs grandes lignées (les sous­
genres), et à l'intérieur de ceux-ci des groupes 
d'espèces affines. Nous considérons que les espèces 
de ces groupes ont subi des processus évolutifs de 
spéciation à partir d'une forme ancestrale commune 
mais les caractères distinctifs (et la répartition 
géographique) sont suffisamment forts pour per­
mettre de les considérer comme des espèces vraies. 

2. Les sous-genres et les groupes d'espèces. 

Dans l'état actuel de nos connaissances deux 
genres de Labidostomidae peuvent être éclatés en 
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sous-genres. Nous considérons en effet que le genre 
se doit de regrouper des groupes d'espèces appa­
rentées mais l'éventail de variation de chaque 
caractère morphologique peut être étendu : le 
famulus est présent chez tous les Labidostomidae 
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mais l'absence de pustule est caractéristique du 
genre Sellnickiella dont le famulus est bifide ou 
simple et allongé; la présence d'une pustule unique 
caractérise le genre Labidostoma, à l'intérieur duquel 
les différentes espèces montrent plusieurs types de 
famulus, Mais chaque sous-genre est caractérisé par 
une forme du famulus. Par exemple, dans le genre 
Sellnickiella le famulus bifide caractérise le sous­
genre Se/lnickiella, alors que le sous-genre Dicas­
triella possède un famulus simple. 

Cette distinction effectuée, nous constatons que 
certaines espèces présentent des affinités plus fortes 
entre elles qu'avec les autres représentants du même 
sous-genre. Certaines furent précédemment decrites 
comme des sous-espèces (i.e. L. luteum repetitor et 
L. /. elongatum Grandjean, 1942), d'autres comme 
des ~spèces (L. jacquemarti, Coineau, 1964). 

La notion de sous-espèce chez GRANDJEAN ne 
prend en compte ni le critère géographique, ni les 
critères génétiques : en cela l'espèce de GRANDJEAN 
exprime mieux le concept moderne de groupe 

TABLEAU : Variantes primitives et évoluées de divers caractères morphologiques de Labidostomidae. 

ORGANE PRIMITIF ÉVOLUÉ VALEUR SYSTÉMATIQUE 

YEUX 2 latéraux cécité, microphtalmie adaptation à la vie édaphique 
1 antérieur convergences possibles 

CHÉTOTAXIE primitive néotrochie déficiences évolutions spécifiques à partir d'un schéma homogène 

PUSTULE LATÉRALE présente disparition - caractère partagé par les espèces australes : genre 
Sellnickiel/a 

multiplication - rouit. limitée : adaptations spécifiques du genre 
Labidostoma 
- néotaxie importante : genre Eunicolina 

FAMULUS bractées et fruit forme peu modifiée bifide, perte - nécessité d'autres critères pour être utilisé à 
bractées 1 niveau supraspécifique 
régressif en épine - modifié, peut attester d'une origine commune 

(Sel/nickiella s.s. genre) 
possibilité de formes convergentes par régression 
( Labisdostoma, Eunicolina) 

PATIES basifémur 
mésofémur ankylose Pl caractère propre au genre Eunicolina 
télofémur 
génual évolution palpienne de la Pl : participation du génual 
tibia allongement Pl à l'allongement, la fonction flexion étant transférée au 
tarse télofémur 
apotèle 



d'espèce que de sous-espèce. La distinction en 
groupes d'espèces présente d'autres avantages : elle 
souligne la proximité systématique des différentes 
espèces mais ne présume pas de rapport de filiation 
entre celles-ci. 

Les genres Eunicola et Akrostoma comptent trop 
peu d'espèces décrites pour que nous puissions 
distinguer plusieurs de ces groupes. Le genre Sell­
nickiella montre une grande hétérogénéité de formes : 
il est probable que des groupes d'espèces se dégage­
ront au cours des prochaines descriptions. Le genre 
Lahidostoma montre manifestement plusieurs groupes 
d'espèces que l'on peut caractériser par : 

- la forme du famulus ; 

- la morphologie chélicérienne et celle de l'infraca-
pitulum; 

- la sculpture de la cuticule (adultes) et la sclérifi­
cation des stases nymphales. 

Ill. - SYSTÉMATIQUE DES LABIDOSTOMIDAE 

Quatre grands genres de Labidostomidae sont 
reconnus. Nous donnerons ici pour chacun d'eux 
les espèces connues, les synonymies et la répartition 
géographique. 

1. Genre Eunico/ina Berlèse, 1911 . 

4. espèces décrites : Eun. tuberculata Berlèse, 
1911; Eun. nova Sellnick, 1931 ; Eun. porifera 
Greenberg, 1932; Eun. travei Coineau, 1964; 

- Synonymie : Le genre Grandjeanellina (Feider et 
Vasiliu, 1967), seulement caractérisé par la 
néotrichie ne semble pas devoir être tenu comme 
valide. 

- Répartition : Europe méridionale et Amérique 
du Nord (Holarctique) en Europe, Eun. nova, 
tuberculata et travei sont caractéristiqu\:!S respec­
tivement du Bassin oriental de la Méditerranée, 
de l'Italie et des pays alpins, Eun. travei de 
France à l'Ouest du massif alpin. On peut 
considérer que ces trois espèces sont des espèces 
vicariantes des milieux forestiers au Nord de la 
Mediterranée. 

2. Le genre Akrostoma Robaux, 1977. 
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3 espèces décrites : Ak. grandjeani Robaux, 1977; 

Ak. coralloides Bertrand et Coineau, 1979; Ak. 
coineaui Bertrand, 1983. 

- Synonymie : genre découvert récemment. Une 
seule espèce précédemment décrite pourrait être 
rattachée à ce genre : Labidostoma (?) zangheri 
Lombardini, 1943, décrit d'Italie et qui n'a 
jamais été récolté à nouveau. 

- Répartition : trois espèces valides respective­
ment d'Amérique du Nord et d'Europe méridio­
nale : France méditerranéenne et Espagne. 

3. Genre Sellnickiella Feider et Vasiliu, 1969. 

a) Sous-genre Sellnickiella. 

7 espèces décrites : S. (S.) brasiliensis (Sellnick, 
1922) ; S. (S.) hoesi (Thor, 1930) ; S. (S.) adelaidae 
(Womersley, 1935); S. (S.) circinus (Atyeo et 
Crossley, 1961); S. (S.) mediumreticulata Feider et 
Vasiliu, 1970; S. (S.) decemlabecu/ata Feider et 
Vasiliu, 1970; S. (S.) schusteri Feider, Vasiliu et 
Calugar, 1974. 

- Synonymie : les espèces décrites antérieurement 
à 1969 ont été rattachées au genre Labidostoma. 
En 1970, Feider et Vasiliu distinguent les genres 
Sellnickiella et Dicastriella. Ces deux entités 
montrant une fort.e affinité nous av'ons préféré 
l~s considérer comme deux sous-genres aisément 
distinguables par la morphologie du . f amulus, 
bifide pour le sous-genre Sellnickielk 

- Répartition géographique : typiquement australe. 
Les espèces ont été récoltées en Amérique du 
Sud, Australie, Nouvelle-Zélande et Afrique du 
Sud. Ce sous-genre est aussi présent à Madagas­
car. 

b) Sous-genre Dicastriella. 

5 espèces décrites : S. ( D.) covarubiasi (Feider et 
Vasiliu, 1970); S. ( D.) coineaui Feider et Vasiliu, 
1970; S. (D.) fungifera (Feider et Vasiliu, 1970); 
S. ( D.) mediohexagonata (Feider, Vasiliu et Calu­
gar, 1974); S. ( D.) caeca (Feider, Vasiliu et 
Calugar, 1974). 

- Synonymie : ce sous-genre regroupe les espèces 
décrites comme appartenant au genre Dicas­
triella. 



- Répartition géographique : toutes les espèces ont 
été décrites à l'Ouest de la Cordillère des Andes 
en Amérique du Sud. 

4. Le genre Labidostoma Kramer, 1879. 

- Synonymie : avec les genres Labidostoma, Nico­
letiel/a, Atyeonel/a précédemment utilisés. Nous 
distinguerons plusieurs sous-genres à l'intérieur 
du genre Labidostoma caractérisés par le famu­
lus, la forme de la chélicère, la sculpture du 
corps. 

a) Les sous-genres. 

3 sous-genres sont distingués ici, nous serons 
amenés à en distinguer d'autres par la suite. Ce sont 
les sous-genres : 

- Labidostoma : espèce-type L. integrum au corps 
effilé, à famulus régressif. 

- Nicoletellia : regroupe les espèces réunies par 
FEIDER et VAsruu (1969) dans les sous-genres 
Cornutel/a et Nicoletiel/a. 

- Atyeonel/a : famulus très régressé, sculpture 
dorsale dense. Nous en reverrons la définition 
ultérieurement. Les espèces signalées jusqu'à pré­
sent l'ont été d'Australie. Un représentant sud­
américain du sous-genre sera prochainement décrit. 

b) Les espèces décrites. 

- sous-genre Labidostoma : 7 espèces décrites : 
L. ( L.) integrum Berlèse, 1887 ; L. ( L.) neotropica 
Stoll, 1891; L. (L.) barbae Greenberg, 1952; L. 
( L.) p/umosum Greenberg, 1952; L. ( L.) aethio­
pica Meyer et Ryke, 1959 ; L. (L.) nepalense 
Feider et Vasiliu, 1968 ; L. ( L.) amasonica Feider, 
Vasiliu et Calugar, 1974. 

- sous-genre Nico/etiel/a : 16 espèces décrites : 
L. ( N.) denticula (Schrank, 177 6) ; L. ( N.) luteum 
Kramer, 1879; L. (N.) cornuta (Camestrini et 
Fanzago, 1877); L. (N.) pacifica Erwing, 1943; L. 
(N.) g/ymma Grandjean, 1942; L. (N.) repetitor 
Grandjean, 1942; L. (N.) caloderum Greenberg, 
1952; L. (N.) jacquemarti Coineau, 1964; L. (N.) 
romanica (F eider et Vasiliu, 1968) ; L. ( N.) multise­
tosa Shiba, 1969; L. (N.) coreana (Feider et 
Vasiliu, 1972); L. (N.) asiatica (Feider et Vasiliu, 
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1972); L. (N.) fergusoni Robaux, 1977; L. (N.) 
vialeae Bertrand, 1981; L. (N.) corsicum Bertrand, 
1981; L. (N.) franzi Bertrand, 1983. 

- sous-genre Atyeonel/a : 6 espèces décrites : L. 
(A.) fictiluteum Atyeo et Crossley, 1961 ; L. (A.) 
ocellatum Atyeo et Crossley, 1961 ; L. (A.) multifa­
rium Atyeo et Crossley, 1961 ; L. (A.) mal/eo/us 
Atyeo et Crossley, 1961 ; L. (A.) g/andula Atyeo et 
Crossley, 1961 ; L. (A .) striatum Atyeo et Crossley, 
1961. 

c) Les groupes d'espèces du sous-genre Nicole­
tiel/a. 

Si nous examinons tous les représentants du 
sous-genre Nico/etiel/a, plusieurs groupes d'espèces 
se dégagent en fonction des caractères morpholo­
giques : 

- le famulus est primitif, mais le fruit peut être 
finement effilé (luteum) ou en épine (cornuta), 
globuleux et asymétrique (g/ymma); 

- la chélicère montre une dent intérieure (t 7t) 
plus longue que la dent extérieure (luteum), une 
dent terminale en lame récurrente (cornuta), une 
dent du mors mobile (romanica); 

- le poil cha de la chélicère (proximal) peut être 
porté par un tubercule simple (luteum), mamme­
lonné (romanica), allongé (cornuta); 

- la réticulation de la cuticule peut comporter 
des alvéoles simples (luteum) estompés sur la surface 
du corps (cornuta) ou une réticulation partiellement 
déficiente rappelant les sclérites des nymphes (L. 
glymma). 

Ces critères nous apparaissent assez forts pour 
pouvoir distinguer les différents groupes d'espèces, 
d'autant plus qu'ils montrent une forte corrélation 
avec d'autres caractères, dont l'organisation du 
gnathosoma (longueur relative des lèvres latérales 
et supérieure, longueur des poils adoraux, néotri­
chie de l'infracapitulum), et que la sclérification des 
nymphes semble de même type (VrsTORIN, 1980; 
BERTRAND, 1981). 

Nous pouvons ainsi distinguer 3 groupes d'espèces 
regroupant 16 espèces rattachées à ce sous-genre : 
nous nommerons ces groupes en fonction de l'espèce 
décrite en premier. Ce sont donc les groupes : 



A) L. (N.) luteum; repetitor, elongatum, jacque­
marti, vialeae et franzi. 

B) L. (N.) cornuta; pacifica, caloderum, aethiopica, 
multisetosa, coreana et corsicum. 

C) L. (N.) glymma, romanica et fergusoni. 

CONCLUSIONS 

Plusieurs lignées évolutives semblent composer la 
famille des Labidostomidae : ces lignées sont 
considérées ici comme permettant de distinguer les 
genres. Le genre Eunicolina est caractérisé par la 
multiplication pustulaire, le genre Sellnickiella par 
la disparition de ces pustules. Les genres Labidos­
toma et Akrostoma les ont par contre conservées. 
Le genre Labidostoma, cosmopolite apparaît comme 
le plus hétérogène avec plusieurs lignées qui corres­
pondent aux sous-genres définis ci-dessus (Labidos­
toma, Nicoletiella, Atyeonella). Nous devons noter 
que l'organisation en genres et sous-genres est 
soulignée par la répartition géographique de ces 
derniers, puisque nous pouvons opposer dans l'état 
actuel de nos connaissances, une faune australe 
avec les espèces rattachées aux genres Sellnickiella 
et Labidostoma (avec le sous-genre Atyeonella) à 
la faune septentrionale (Akrostoma, Eunicolina et 
Labidostoma). 

La description d'autres espèces appartenant à ces 
différents genres nous permettra de mieux illustrer 
ces phénomènes de répartition. 
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